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Nazareth, un petit village comme les autres, brûlé par le soleil de sep­
tembre qui achève de dessécher la terre... Les figuiers et les oliviers, 
couverts de poussière, dressent leurs bras noueux et immobiles. Le ciel 
bleu est transparent et pur... Nazareth semble dormir ; les rues sont 
désertes, tout est silencieux...

Mais ce soir un immense chant de joie montera dans la nuit ; il mar­
quera le début de la « fête des Tabernacles » : chaque année, les Israélites 
remercient Dieu pour sa bonté envers eux... « Car éternel est Son Amour. » 
(Ps. 135.)

Pour Anne et Joachim, la fête, cette année, ne sera pas comme les 
autres ; un heureux événement s’est produit chez eux. Dieu les a regardés 
et leur a accordé une grande grâce et une grande joie : la naissance d’une 
jolie petite fille qu’ils ont appelée Marie (ce qui veut dire « Princesse »).

C’était le 8 de ce mois de septembre.
Autour du berceau, avec les voisins et les parents venus pour la fête, 

ils chantent ce soir leur reconnaissance à Dieu. Et chacun admire cette 
petite fille si belle déjà et qui dort en souriant.

Marie, une petite fille comme les autres, apparemment... que les litanies 
appelleront « Cause de notre joie » dans les siècles des siècles, que Dieu a 
choisie pour être la maman de Jésus, notre maman.

Voilà pourquoi tous les chrétiens à travers le monde célèbrent sa 
naissance, lui souhaitent joyeusement son anniversaire.

Avec joie, tu joindras ta voix à la leur...

Je vous salue Marie
Vous êtes bénie entre toutes les femmes !

N’est-ce pas là le plus beau des compliments ?

FRIPOUNET 
ET MARISETTE

SONT MÉCONTENTS
Chaque semaine, nous rece­

vons des lettres où vous nous 
dites : « J’ai commandé il y a 
quelques semaines la poupée 
Marisette et son frère Fripounet 
et je ne les ai pas encore reçus. 
J’aimerais les recevoir le plus 
tôt possible ! »

Savez-vous qu’à chaque fois 
que nous recevons une lettre 
de ce genre nous sommes 
mécontents ? Nous ne voulons 
plus d’adresse incomplète ou 
illisible... (les facteurs sont de 
notre avis).

Quand vous commandez les 
poupées Fripounet et Marisette, 
lisez attentivement ce qui est 
écrit sur les pages des cos­
tumes.

Vous pouvez commander 
votre poupée Marisette et son 
frère Fripounet à l’adresse 
suivante :

Fripounet et Marisette, 31, rue 
de Fleurus, Paris (6“).

Vous envoyez pour chaque 
personnage commandé 0,25 NF 
en timbres non oblitérés et 
votre adresse écrite avec soin, 
voici un exemple :

Cher Fripounet,
Je désire recevoir la 

poupée Marisette et son 
frère Fripounet. Je joins 
0,50 N F en timbres. Voici 
mon adresse :

Maryse LEGRAND
21, rue de la Poste — 
BOISSOUFLAY (Nord)

Ou, si vous habitez un petit 
village, pour être complète, 
votre adresse devra se compo­
ser comme suit :

Maryse LEGRAND 
à Petitbourg, par 

GRANDBOURG (Nord).

Vous pouvez découper ces 
recommandations et les porter 
sur vous pour ne pas oublier.

Vos amis,
FRIPOUNET et MARISETTE.

F. M. n 36



RÉSUMÉ. — Des hommes d'affaires s'inté­
ressent à « Pointe Grise », la montagne de 
Fripounet et Marisette. Mais ceux-ci ne veulent 

rien entendre.

^RÉSUME.

.ET CERTAINEMENT BEAUCOUP
D'AUTRES ANIMAUX!..

VOUS MARCHANDEZ AVANT 
MÊME DE CONNAÎTRE LA 

SOMME.QUE JE COMPTE 
VOUS OFFRIR! VOUS ÊTES 
TRÈS MALIN MDFRIPOUNET.

MCENTREMONT.sij’Ai 

dit Impossible , c’est 
PARCE QUE "POINTE 
QRiSE"EST TRÈS PEUPLÉE.

CHAMOIS.BiEN BONDISSANTS, CALME,POUR VIVRE,QUE DE 

------------------------------------ nourriture!

nuARirAM-rJ OH'.PASDUTOUT^MCTÉLOCABiNiÜLYA DES 

..P HABITANTS | ^mottes^s HERMINES, 
OU Sk DES É™LS. .MÊME DES ..QUI ONT AUTANT BESOIN DE

VOiLÀ UN BRAVE MONSIEUR,QUI
^S^ ViENTLÀ-BAS.ETQUi PARAÎT
SON VISAQE.NEME CONTREDIRA PAS.
..DEMANDEZ-LUI CONSEIL.. C’EST

PAPA.

X LA SAGESSE MEME.. 
..CERTAINEMENT,qu’Il 
NE DIRA PAS COMME 

VOUS...

NOUS ALLONS PORTER LA 
MAQUETTE CHEZ EUX... 
TLS LA VERRONT MIEUX,ET 
AU BESOIN .NOUS LA LEUR 
LAISSERONS À EXAMINER 

DURANT QUELQUES JOURS. 
..AIDE-Moi NAPOLÉON

SOMMES RESPONSABLES DE
LA PAIX DE CE PETiTMONDE! I

JE VOUS ASSURE,QUE CELA 
NE PEUT RIEN CHANGER À 
NOTRE DÉCISION ‘..NOUS

BAH ! MCFRiPOUNET,VOTRE REFUS ME 
SEMBLE AUSSi 'INVRAISEMBLABLE, QU’UN / 
COU P DE CORNES DE CETTE "TÊTE DELA; 
CHÈVRE"!VOUS RÉFLÉCHIREZ. /

DÎTES-LEUR D'ACCEPTER...NOUS NE POUVONS 

LAISSER TOMBER UN AUSSI BEAU PROJET..

L’UN ET L’AUTRE,VOUS AVEZ LE 

SENS DES AFFAIRES..ET CELUI DE 
l’humour,c’est bien, J’aIme 
ÇA, MAIS LÀ TRANQUILLITÉ DES 
PETITES BÉTES NE JUSTIFIE PAS I 
LE REFUS DE BEAUCOUP D'ARGENT. f

UN croche-pIed a mon entreprîse..çaPASSAiTMAL! 
MAIS UN CROCHE-PiEDÀMOi,ÇANEPA5SE PAS DU TOUT. 

JE ME PASSERAI DE VOTRE ACCORD!. ET V0U5, VOUS VOUS
TOUTE INDEMNITEPASSEREZ DE

A.A.P.-të (À suivre)

JE 5Ui5 SUR,QUE VOTRE AMi.Qui A



Excellent apprentissage
a l'autocirculation :

nous G. MARINIER.

LE
KARTING

Il y a maintenant trois ans que ce 
nouveau sport a fait son apparition 
sur notre continent. Les « karts », petits 
véhicules à quatre roues, très simpli­
fiés, ont commencé à rouler sur les 
pistes françaises à la fin de l’année 
1959. Et, depuis, ils se sont multipliés 
comme champignons à l’automne. Tu 
en as certainement vu déjà. Mais sais- 
tu d’où ils viennent ? D’Amérique, 
évidemment.

LES AVIATEURS SONT GENS PRESSÉS
Tu savais comme moi que les avions vont chaque jour 

de plus en plus vite. Trente-cinq ans après l’exploit de 
Lindbergh, dont je t’ai parlé il y a quelques semaines, 
les avions à réaction modernes ne mettent que quelques 
heures pour « sauter » par-dessus l’Atlantique, de Paris 
à New-York. Lindbergh avait mis, lui, un jour et demi!

Un petit détail cependant agaçait les pilotes américains. 
Si, aux commandes de leurs avions, ils étaient vraiment 
les rois de la vitesse, à terre, par contre, ils étaient tou­

jours des piétons qui trouvaient bien longue la distance 
du bar de l’escadrille à leur appareil. Comment donc, 
à terre, rejoindre le plus rapidement possible leur cabine 
de pilotage ?

Les pilotes se construisirent des petits engins, com­
posés en gros d’un châssis, d’un siège et d’un moteur. 
Le « kart » était né. Et, l’amour du sport étant le plus fort, 
ils ne tardèrent pas à livrer sur les pistes d’envol des 
courses palpitantes. Le « karting » venait de naître à 
son tour.

UNE COURSE AUTOMOBILE
SUR UN TERRAIN DE BASKET

Un terrain de basket est bien trop petit pour qu’on y 
organise une partie de football, à plus forte raison pour 
une course de chevaux. Alors comment songer à faire 
évoluer sur un terrain de basket des voitures de course ? 
C’est pourtant ce qui s’est produit à l’École Supérieure 
de Commerce de Paris, un jour de printemps 1960. Mais 
les voitures en question étaient des « karts ».

Ce jour-là fut un grand jour pour le « karting », les 
2 000 spectateurs présents à l’École de Commerce furent 
enthousiasmés et, depuis, le succès des « 24 Heures du 
Mans miniature » n’a fait que croître. Le nombre des 
pratiquants du karting augmente régulièrement. Il y a 
longtemps que le chiffre des 10 000 adhérents est dépassé.

Bien sûr, on ne passe pas directement de la trottinette 
au kart. Il faut quand même avoir atteint l’âge de douze 
ans. Mais, crois-moi, cet âge sera vite venu. Alors, tu 
auras tout le loisir de devenir un as du volant.

A. V.
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vertes qui font les lunettes.

essieu

car ion roulé

N'oublie pas 
et d'enfoncer

de coller le nez, 
les deux punaises

Le corps est un bouchon, dans lequel 
on enfonce des allumettes munies de 
leur bout rouge. Colle la balle sur ce 
corps, et peins-le, ainsi que les 

membres.

Dans un autre bouchon, tu coupes des 
rondelles qui feront les roues. Elles 
peuvent aussi être peintes à la gouache. 
Les essieux sont deux fils de fer bien 

droits, longs de 10,5 cm.

Emploie de la gouache épaisse; lorsqu'elle est sèche, 
passe deux couches de vernis à ongles incolore.

punaises

plier 
doucerneni

Découpe la base du kart (fig. 1) et colle-la sur du 
carton mince. Pendant que cela sèche, décore 

la balle de ping-pong qui sert de tête.

du 
bouchon

Mouille légèrement les pattes noires, et roule-les, puis colle-les 
pour que le fil de fer puisse y passer et tourner librement. Enfile le fil 
de fer dans une roue, une perle, la patte noire, l'autre patte, une 

perle et l’autre roue. De même pour l'autre essieu.

roue

Il reste à relever le volant... à nouer autour du cou du conducteur une écharpe 
volant au vent... et à le placer sur un endroit en pente... en avant.

■ ■
vola ni

br/n 
de / 

laine ^i
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LA MERVEILLEUSE 
AVENTURE 

DU MONDE ANIMAL

L
E griffon d’arrêt, dit le 
plus souvent Korthals, 
a été choisi ici pour re­
présenter le chien de 
chasse.

Il s’agit d'un chien continental 
dont le succès dû à ses nombreux 
mérites va croissant.

L'éleveur Korthals, né au pays 
des polders (région marécageuse 
de la Hollande), devait reconnaître 
les possibilités de ce vaillant 
chien.

Il consacra sa vie à un travail 
long et patient, destiné à fixer 
la race pour qu’en se reproduisant
les sujets conservent leur carac-
tère.

« Le champion des terrains diffi­
ciles », grâce à sa texture solide 
et rustique, la brave bête ne craint 
ni les sous-bois broussailleux, ni 
l'eau glacée des étangs.

TAILLE : 0,S5 m à 0,60 m chez 
le mâle; 0,50 m à 0,55 m chez 
la femelle.

ROBE : de préférence gris 
acier avec taches marron.

POILS : rudes, jamais crépus. 
Sous-poil fin serré.

YEUX : ronds, de couleur 
foncée.

SIGNE PARTICULIER : le cou­
rage.

chasseur, il est infatigable.Très 
C'est 
bon à 
permet 
temps, 
chasse

un compagnon 
tout. Sa nature
de travailler par tous les
même les plus 
tous les gibiers

terrains.
Son aspect souvent

courageux, 
robuste lui

mauvais. Il 
sur tous les

hirsute est
bien sympathique et la rencontre 
d'un Korthals sur le trottoir d’une 
grande ville évoque pour le citadin 
les landes de bruyères et la fougère 
des sous-bois.

On dit de lui qu'il est moins souple 
qu'un Épagneul, mais n'est-ce pas

là la manifestation d’un vrai carac­
tère particulier à cette race. Si le 
griffon d'arrêt est un bon chien de 
chasse, il est aussi un compagnon 
fidèle et dévoué, sensible à l’amitié 
et aux bons traitements. Son intelli­
gence en fait un chien de compagnie 
agréable et il a sa place dans la 
famille.

Pour terminer, cette phrase de 
M. Ponson du Terrail, un connais­
seur : « S'il fallait trouver un em­
blème à la fidélité, c’est une bonne 
tête de griffon que je choisirais. »

M. P.



C'EST ELI/....FAUT-IL L'APPELFA 
..COMMENT FAIRE,*

1E «HÈWIN, IL EST SUR LA PLAGE

SAIS

MO/.OEMAII

(A SUIVRE,)

SAINTE-ANN^ 
PROTEGEZ 
MON PETIT , ^FAERe'^X

UHOMME EST VENU A LA 
RENCONTRE P ALAIN

MAIS L'HOMME SE REMET 
AO TRAVAIL

SUR LES ROCHERS, L'HOWE 
PECHE DES MOULES

-SAINT MICHEL, 
_ AIDEZ MO! d

MAIS ALAIN NE MANQUE PAS 
DE COURAGE

VOUS ETES 
MALHEUREUX. 

JE VEUX VOUS 
\^AIDER .

IL FAUT 
-~ÊECG>M*>

TU / ’ 
QUE J F 
PARLER

QUE VL 
TU -S. 
NE D

UH CAILLOU



C'EST UN TRÈS PUR MÉTIER... IL FAUT CAR­
TER SON SOUFFLE LE PLUS LONGTEMPS POS 
SlBLE- ET CHERCHER LES QQy ; /

PANS LES 
HUÎTRES

TTU NAS^ 
PRESQUE 

RIEN RAME­
NÉ AUJOUR-

P'HUI 1 A

CE JEUNE 
ARÇON SE^

- Ç)UANp 
ON EN 

V TROUVE
UNE, ON 

A LA MET 
^PANS UN

PETIT SAC 
PENPU A LA 
CEINTURE.

PATRONNE PER­
METTEZ-VOUS 
PE RENTRER / 
CHEZ MOI ? J

M MÈRE E6T MA
LAPE PEPUI5 CE

MATIN... JE
VOUDRAIS Aller 

JAlPER .

ŸAOUlA



WilS, PATRON, 
O'EST RANGEREZ 
nous risquons 

LA MORT...... .

Lâches; 4g 
si vous “ 
ne voulez 
PAS TRAVAIL' 
LER, J'IRAI 
PANS UNE 
AUTRE ÎLE /
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Allons 
voir ..

Voilà, JAi
Tué Lé
MONS- 

. TRE ' \

SILENCE, LES 
V VOILÀ PART!

MAIS, LE SOIR LOIN 
V'OUVERO. IL RÉUNIT 
SES CAMARAPES ....

/ Ol Al VU ^rx^i
( TE QUELQUE CHOSE
) PEUT-ÊTRE
( UN TRÉSOR/ >^^8

Et maintenant, l'île 
EST PROSPÈRE ...

C'EST SANS ROUTE LE TRÉSOR 
7UN CORSAIRE PES
ANCIENS TEMPS... _

UN A UN, ILS 
PLONGENT...

/ NOUS VOILÀ 
RICHES.... 
Qu 'ALLON5- 

\ NOUS
( FAIRE P /

ILS OUVRENT LE5 
COFFRES...TRÉ­

SOR FABULEUX f

N’EST VT 
PAS

Pi FFICILE 
ECOUTEZ 
MOI ...

il y aura peut-^' r 'Q\y ^^sg^; 
ÊTRE UN PEU MOINS ^^JLl^ ?\# 
PE. COLLIERS AU COU 'O -^*X^S&'^ 
VES Elégantes ...mais les . ^œç 
CLIAMES PE BLÉ Au SOLE IL, OU TRAVAIL- ^Tf 
LENT PES NOMMES HEUREUX N’EST-cE PAS 
UNE RICHESSE PLUS RÉELLE P __——

Grâce au trésor,nous 
AVONS FU faire fes étapes 
ACHETER pes machines,PE 
L'ENGRAIS FOUR TRANSFOR­
MER la TERRE z-^awBÎfZ

. pe l'ile ...

TU ES UN 
.HÉROS.,

Quelques Années plus tarp.



Â QUOI JOUES-TU

DONC.RENARD-ROUQE

tiens... Bois un nu de ma 
TISANE ...{A VA TE REMETTRE.

HE RIEN hokv ET ' 
TOUpy NE VEULENT 
PAS CROIRE. . 
RENARD-ROUQE..

CHOUETTE-MA-MA NE VOIT-ELLE PAS QUE 
RENARD-ROUQE APPELLE TOUS LES OURS

DU VOiSÎNAQE.’f’ ____-----------------

CHOUETTE-MA-MA NE SAIT-ELLE DONC RAS 
QU'AUJOURD'HUÎ TOUS LES OURS PARLENT '

.Sms nèfiANCE .henakd-hou^e. s'APMayez# 
CI/OU6TTE-flÂ-MÀ £7...

ZC'EST UN DES SECRETS D 
LA PRAiRiE...DESCENDS

DE TON PERCHOIR. JL NE 
PEUX TE LE DIRE, QU'A > 
—t L'OREiLLE. -^

MON-LESQUELS 
RENARD-ROUQE 
écoute chouette- y

MÂ-MJ.

AS-TU LA COLLECTION COMPLÈTE DES AVENTURES DE MOKY ET POUPY ? TU TROUVERAS

/ils ont tort... haîstu ne A
DEVRAIS PAS RESTER AU 1 
SOLEil.RENARD-ROUAE.ET [ 
HEU...SAÎS-TU ®UE DAUTRES , 
ANIMAUX PARLENT AUJOURD'HUI

AH BON...NAiS OUÏ ..-C’EST VRAI -SAVAIS 
TOTALEMENT OUBLIÉ....LES OURS,LES CXES 

CT LES RENARDS PARLENT AUJOURD’HUI

APPROCHEZ ,OURS DE LA PRA'iRÎE ...
ACCOUREZ .OURS DES FORÊTS ...VOTRE AHl
RENARD-ROU^E. VOUS APPELLE ... i-------- -

RLNARD-ROVQE COMPREND POURQUOI L'oURS DE NI 
n'a pas voulu parler... l’ours veut faire passer 
RENARD-ROUHE POUR RX).„ maïs RENARD-ROUQE N'E< 
TAS FOU ...RENARD -ROU^E LE PROUVERA!! /-

«£;«£.LES OURS PARLENT \ /ouî-ET LES OIES 

AUJOURD'HUI "F ___—Z / AUSSi -ET LES

■----------- c .------------> VRENARDS.

...RENARD-ROUÔE. veut parler avec vous.
^APPROCHEZ SANS CRAINTE . ^^

1^1^



HEU-HUtt... DE-DE-. 
DÉSOLÉE ...MA...MA. 

MAJOURDE EST viDE

PAUVRE RENARD-ROME.-4'ESPERE. 
(QUE CE HE «RA PAS ^RAVE 
HEUREUSEMENT ... MA TiSAME

'/^Miûinü^v»i^!t,

«Eill ? QUOI ?... C'EST iMPOSSiBLE !
LA MARMOTTE. M'A PARLE. L. SERAiS-JE- 
MALADE. AUSSi?

(M9<!!)l?S voulais 
LE FAiRE ,

LES ALBUMS ET LES COLORIAGES DE MOKY ET POUPY CHEZ TON LIBRAIRE HABITUEL.



Des ANNÉES PASSENT. Des
VETES IMPORTANTES SONT FON­
DÉES. Après de nouveaux vo-

VAIS FAIRE UNE 
RETRAITE A SANTA 

CLARA POUR ME PRÉ­
PARER A LA MORT. PUIS 
JE RENTRERAI AU CARMELO.



L^VENTdRgS^PE KUALOd | ( LES PLANs\ 
P D'HIRAM M

-Texte.- ^MWE-HENRi
Pessins-. MAN esse

iinnjiL

■Matasse
(A SUIVRE.)

ET À CE PRIX JE VOUS LE GARANTI5
Z!'EST CINE AFFAIRE Z.. __ >

CE VÎN EST EXCELLENT/JE VAIS EN ENVOYER ONE JARRE 
^EnAON AMÎ MOU Fl- MOU FA DE TyR __. __--.. T—ad

Q4JÎ BO»RA
„ VERRA

VOUS FAITES LÀ ONE 
BONNE AFFAIRE /ACHETEZ LE BON-VlN PE TVR 

962 AVANT Û.C. Z. MIS EN
JARRE AU CHÂTEAU. •.

O POISSANT BEN-NECTAR CES JARRES 
CONTIENNENT ON VIN PlCNE PE 7 
TON PÉLlCAT PALAIS ....

£^uisé fiat-/es 
émotions et /a 
chaleur, clans /a. 
Jarre, Xmaloci 
s'est endormi. 
// reve................

^ENVOiE ^E CHER AMi BEN-NECTAR
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HOVERCRAFT 
POISSON 
VOLANT

Après avoir construit des chevaux mécaniques, des automobiles, 
des poissons géants, des sous-marins et des oiseaux motorisés, des 
avions, les hommes ont trouvé le moyen de combiner plusieurs élé­
ments en construisant l’hovercraft qui tient à la fois de l’avion, du 
bateau et de l'automobile. Se déplaçant sur un coussin d’air, au-dessus 
de la surface liquide, l’hovercraft est maintenant utilisé dans un ser­
vice régulier en Angleterre. Propulsé par quatre réacteurs de 700 CV 
chacun, il peut transporter 76 passagers. Aux essais, la vitesse de 
95 kilomètres-heure a été atteinte, mais on sait que, même en pleine 
charge, l’hovercraft peut atteindre 130 kilomètres-heure.

GAUCHE, DROITE, GAUCHE, DROITE
Nous savions déjà que l’infanterie est la reine des 

batailles, du moins quand celles-ci se livrent sur la terre 
ferme. Grâce à ces raquettes en mousse d’uréthane, le 
« biffin » peut maintenant marcher sur l'eau.

Ph
ot

o

Dans l'eau, tou­
jours. Champion­
nat de ski nau­
tique d’Europe. 
Natation : match 
des six nations 
à Barcelone. 
Premier cham­
pionnat du Monde 
d'aviron à Lu­
cerne.

Poussez 
le tiroir 
tout est rangé 
à l'école, à la maison

DISTRIPAT :

L'élément de rangement rapide 
l'écolier moderne

en vente :

Grands Magasins 
Papeterias

MAGAZINE
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Le célèbre dompteur Jim Frey, dont l’autorité fait 
merveille pour mater les manifestations d’hostilité des 
grands fauves, a décidé d’apprendre les règles de son 
art à de jeunes élèves. C’est ainsi que, fouet en main, 
il a montré à son jeune public du jardin d’acclimata­
tion comment il fallait s’y prendre pour faire passer 
un jeune lionceau d’un an à travers un cerceau. 
Notons que les bêtes de Jim Frey, venant tout droit 
de leur savane, sont de ce fait très dangereuses.

IL SUFFIT D’AVOIR DU « POT »
Le pot est à la mode. En osier, et agrémenté d’une rose, il 

peut devenir un ravissant chapeau sur la tête de la jeune comé­
dienne Paula Prentiss. En faïence, et quelque peu arrangé, il 
devient une sculpture aussi amusante qu’inédite. Qu’en pensez- 
vous ?
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S
’IL y a une chose dont Brisk 
et moi avons horreur, c’est 
bien des « toutous à leurs 
mémères ».

Moi qui suis bien élevé, 
lorsque je passe à côté d’une de ces 
miniatures de chiens, lavés et pom­
ponnés, munis de nœuds-nœuds et 
de mantelets, je me contente de 
hausser les épaules, Mais Brisk, 
lui, voit rouge et il fonce sur les 
bestioles avec de tels grognements 
que celles-ci, épouvantées, s’enfuient 
droit devant, au grand émoi de leurs 
patronnes désespérées...

Heureusement, Saulnoye - les - 
Bruyères ne compte que de bons et 
solides chiens de garde ou de chasse, 
ce qui m’épargne bien des ennuis. 
Aussi, l’un des gros sujets de plai­
santerie, à Brisk et à moi, c’est 
l’achat d’un petit manteau de tou­
tou : moi, le lui proposant, et 
Brisk jurant qu’il ne veut pas se 
déshonorer. Pourtant ; mais lisez 
plutôt...

J’étais allé passer quelques jours 
chez mon ami Perdreau à Bourg- 
l’Étang et nous chassions au 
marais, Brisk et moi, lorsqu’on 
rentrant d’un affût infructueux nous 
fûmes alertés par des cris épou­

vantables qui s’élevaient d’un sentier 
voisin.

★
* *

Brisk démarra « au sprint », je 
le suivis de mon mieux et j’arrivai 
juste à temps pour le voir délivrer 
une vieille dame assaillie par un 
troupeau d’oies. L’ennemi en fuite, 
Brisk revint avec les trophées dans 
sa gueule, en l’occurrence quelques 
touffes de plumes grisâtres ; tandis 
que je m’occupais à rassurer la 
victime et à l’aider à rassembler 
chapeau, sac et ombrelle, perdues 
dans la bagarre.

Bien vite, je reconnus Mme Lenoir, 
une charmante vieille dame, voisine 
de l’ami Perdreau. Naturellement, 
je lui proposai de la ramener : 
elle, ravie, accepta et tout en mar­
chant elle prodigua ses amitiés et 
ses remerciements à Brisk, « son 
sauveur», disait-elle !

Brisk a des tas de qualités, je vous 
l’ai dit déjà, mais il a un défaut, un 
gros ! Sous les compliments, il fond 
comme un iceberg au Sahara. Il 
dédaigne les chatteries et se refuse

absolument à faire des tours comme 
certains chiens bien dressés. Pour 
un morceau de sucre, il n’admettra 
jamais de lever un seul poil d’une 
de ses pattes, mais pour entendre 
dire : ce chien est extraordinaire, 
il ferait Paris-Tokyo ventre à terre ! 
Alors, vous pensez, s’il buvait du 
lait ! Et le temps que nous sommes 
revenus avec cette brave Mme Lenoir 
j’ai eu le spectacle d’un chien extraor­
dinaire ; un toutou mignon marchant 
à pas comptés, chassant d’un coup 
de gueule poules et poulets qui 
traversaient la rue, se rangeant 
pour laisser passer les voitures et 
prévenant du moindre danger par 
un discret coup de dent au bord de 
la jupe. Mme Lenoir n’en croyait 
pas ses yeux... Quant à moi, je 
rageais ! Ce n’est jamais avec ma 
pauvre personne que Brisk aurait 
de semblables attentions ; du reste, 
cela lui ressemble si peu !

Devant la maison de Mme Lenoir, 
nous nous séparâmes à regret. « J’es­
père, cher Monsieur, me dit . genti­
ment celle-ci, que vous autoriserez 
ce charmant compagnon à venir me 
rendre visite de temps en temps ? 
Lorsque vous ne serez pas en partie 
de chasse par exemple. N’est-ce pas, 
mon petit Briscou, dit-elle en conclu­
sion, tu viendras chez la dame cher­
cher un susucre ?... »

En signe d’acquiescement, Brisk 
lui lança un regard d’une douceur... 
capable de désarmer une hyène 
enragée, et il tendit la patte !

★ 
★ ★

Alors nous rentrâmes chez Per­
dreau.

— Eh bien ! mon cher, fis-je, 
tout de même, quand tu t’y mets, 
toi !...

Mais instantanément, lorsqu’il fut 
seul avec moi, Brisk retrouva ses 
manières de brosse en chiendent :

— Vous devriez plutôt être content 
des compliments que l’on vous fait 
à mon sujet, mais vous n’avez 
jamais, su m’apprécier...

— T’apprécier !... Oh, si combien ! 
Mais ça ne me plaît pas du tout de 
te voir prendre ces allures de toutou 
de salon.

Suprêmement dédaigneux, Brisk 
haussa l’oreille droite !

— Décidément, vous ne compren-
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drez jamais rien. La galanterie, 
ça existe, oui ou non ?... Mais il est 
vrai que si je vous attendais pour 
m’apprendre les bonnes manières 
je serais certain de finir centenaire...

C’en était trop ! Nous nous mîmes 
à bouder chacun de notre côté.

Dès le lendemain, Brisk prit l’habi­
tude d’aller chez Mme Lenoir. Matin 
et soir, il filait vers la maison voi­
sine. Si je lui proposais une prome­
nade, il prenait un air excédé :

— Si vous y tenez, disait-il du 
bout des dents, mais vous savez,
moi, on m’attend...

Un jour même, il me demanda 
de le brosser en déclarant dédai­
gneusement :

— Je ne suis pas un chien 
bien entretenu et j’ai un peu honte 
pour vous quand je vais dans le 
monde...

Puis vint le moment du départ. 
La veille au soir, nous fumions la 
pipe, Perdreau et moi, tranquille­
ment installés dans le jardin, quand, 
tout à coup, mon camarada poussa 
un éclat de rire sonore :

— Ah non ! celle-là est trop 
bonne... Regarde derrière toi...

Je me retournai et n’en crut pas

mes yeux : Brisk débouchait de 
l’allée à petits pas précautionneux, il 
avait sur le dos une sorte de mantelet 
écossais carrelé orange, vert et violet, 
tout orné de tresses de couleurs 
assorties se réunissant en rosettes 
et retombant en longs pans gracieux 
sur l’épaule gauche ! Avec cela, il 
ressemblait à un pompier qui aurait 
mis une couronne de pâquerettes sur 
son casque... c’était vraiment trop 
drôle !...

Sans souci de nos rires, Brisk 
passa dignement, puis il se retourna 
et nous toisa :

— Vous n’y comprenez rien, ce 
n’est pas un manteau de toutou,

c’est une couverture de travail. 
Tous les chiens anglais des grandes 
maisons en ont pour aller à la chasse, 
mais naturellement vous n’avez 
jamais pensé à cela pour moi !

Depuis lors, chaque fois que nous 
partons chasser dans les marais, 
Brisk surveille mes préparatifs et 
sévèrement me dit :

— Et mon manteau ?...
Docile, je le revêts de la couver­

ture écossaise, mais, sournoisement, 
je choisis mes sentiers et avec les 
halliers épineux de Saulnoye-les- 
Bruyères !... Comptez sur moi, le 
manteau écossais ne passera pas 
l’hiver !

MICHEL JOPH.

FLEURS SAUVAGES

ŒILLET : Amoureux du vent et de l’air, il habite 
sur les coteaux, dans les prés et les bois secs, surtout 
montagneux. Vous le trouverez de juin à septembre. Il 
n’a qu’une pensée dès son réveil : offrir ses pétales rouges 
au soleil.

MAUVE : Qu’elle soit grande ou petite, sa tige comme 
ses feuilles, ses fleurs comme ses fruits et même ses racines, 
viennent en aide à l’homme pour soigner ses maladies. 
Ses belles corolles mauves sont le rendez-vous des abeilles 
travailleuses.

^/^
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EXPRESSIONS
LOCUTIONS

ET PROVERBES EN

SAINT-HUBER
PROVERBES :

Bon chien, chasse de race.
Qui va à la chasse perd sa place.
On ne court pas deux lièvres à la fois.
On n’emmène pas un chien à la chasse avec un bâ^on.
On connaît le cerf à ses abattures.
Vouloir prendre des lièvres au son du tambour.

LOCUTIONS
Vendre la poule au renard.
Bavard comme une pie. 
Courir comme un lièvre. 
Être un pauvre hère.
Donner un coup de boutoir.

FAMILIÈRES :
Rusé comme un renard.
Être une bécasse.
Être le pigeon.
Noir comme un corbeau.
Poser un lapin.

EXPRESSIONS DE VÉNERIE, PASSÉES DANS LE LANGAGE COURANT :
Être aux abois.
Être sur ses fins.
Aller sur les brisées de...
Prendre le contre-pied.
Être un fin limier.
Une bonne voie.
Faire buisson creux.
Une mauvaise voie.

Chercher des faux-fuyants.
Prendre les devants.
Laisser aller. Malmener.
Pourchasser. Quêter. Randonner.
Bricoler. Suraller. Découpler.
Mettre debout.
Mettre devant.
Empaumer.

Et voici quelques exemples, parmi tant d’autres, de quelques locutions nées,' 
de la chasse et de l’observation de la nature. Recherches-en la signification dans 
ton dictionnaire. Ces pratiques, aussi vieilles que le monde, ont permis, depuis 
saint Hubert, patron des chasseurs, en passant par Jean de La Fontaine, que nous 
nous servions journellement de ces expressions imagées et très exactes.



qui vous amusera 
et vous fera gagner plus de
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c'est très simple !
Vous répondez aux deux questions principales du Grand Jeu, 
vous décorez la lettre J à votre idée, en utilisant la technique qui 
vous convient : crayons de couleurs, peinture, découpage de pa­
piers, etc... Mais attention ! Vous devez réaliser votre dessin sur 
un morceau de papier ou de carton indépendant que vous collerez 
ensuite à remplacement indiqué sur le bulletin-réponse. Ce petit 
travail artistique (obligatoire) nous permettra de départager les 
ex-æquos, 
vous renvoyez, sous enveloppe fermée et bien affranchie, votre 
bulletin à l'adresse qui y figure, avant le 17 Septembre à minuit. 
Et maintenant, bonne chance !

ATTENTION ! Vous trouverez dans le prochain numéro de FRIPOUNET MARISETTE le bulletin- 
réponse sur lequel figurent toutes les indications concernant ce concours. 
N’oubliez pas d’acheter sans faute FRIPOUNET MARISETTE la semaine 
prochaine pour pouvoir participer au GRAND JEU DES MAGASINS J.



La/osons /'ours et ses 
compères à Leurs mésaven­
tures et rejoignons /'avion 
oie monsieur Grégoire...

à suivre...14



III
Six semaines ont passé. C’est le 

temps des vacances. Le village s’habi­
tue au voisinage des bêtes. Philippe 
est devenu la coqueluche des petits 
qu’il promène dans sa voiture à 
autruches ; Patricia et sa Jacotte ont 
gagné tous les cœurs par leur 
commune malice ; Léo lui-même 
n’effraie plus les familiers de « La 
Pierrée ». Il dort en boule dans le 
fauteuil de Mamie, mais le lui cède 
volontiers dès qu’elle s’installe pour 
tricoter

Des visiteurs viennent de toute la 
région, curieux de connaître cette 
famille étrange qui prétend faire 
vivre en amitié le renard et les 
poules, le lion et la gazelle, le chat et 
le rat ! Ils s’en retournent ravis, 
et paient largement la joie d’un 
après-midi dans ce petit paradis 
terrestre.

— Vous verrez : nous réussirons 
à gagner notre vie !

Le cheptel s’est augmenté. « Na­
nard », renardeau cueilli au terrier, 
est destiné à vivre en amitié avec 
trois pigeons-paon. Lotte, chouette 
apprivoisée par Kando, a élu domi­
cile au grenier et vient à vol feutré à 
l’appel de son nom... Anatole, le 
sanglier, suit Gérard comme un 
chien et fait excellent ménage avec 
la poule blanche, dont il gobe les 
œufs avec délices !... Ce serait le 
bonheur, si Cagot ne reparaissait 
périodiquement pour semer le doute, 
la crainte, la panique. On dirait 
qu’il brûle d’acquérir « La Pierrée ». 
Enfants et parents sont inquiets...

— S’il disait vrai ?... Si des 
méchants empoisonnaient nos bêtes ? 
ou nous faisaient des misères ?...

— Si notre belle expérience 
échouait ?

jours de la scène. Il était seul au 
bureau avec son père. Cagot entra, 
réjoui, les congratula, raconta son 
voyage avec volubilité. M. Lamy 
l’interrompit : il était pressé de lui 
remettre le collier... La porte du 
coffre tourna pesamment. Il étouffa 
un cri, fixant, épouvanté, la place 
où il avait encore vu le collier la 
veille au soir...

— Enfin, je... je ne suis pas fou... 
Il était bien là... Je...

Cagot tenta de le calmer : n’avait- 
il pas déplacé l’écrin ? Ou il avait 
glissé... On allait sûrement le retrou­
ver...

Hélas ! On n’avait rien retrouvé... 
Et le coffre n’avait pas été forcé... 
Et Léo n’avait rien dit... Une conclu­
sion s’imposait aux enquêteurs : 
le voleur connaissait la combinaison 
du coffre-fort... Or M. Lamy, sa 
femme et sa mère étaient les seuls 
à la connaître... Tous trois furent 
priés de se tenir à la disposition de la 
justice. Au bourg, une rumeur gran­
dissait, née on ne sait où : ruinés au 
Congo, les Lamy avaient besoin 
d’argent... Alors... qui sait ?

Un terrible matin, une fourgon­
nette noire stoppa devant la grille. 
Des gendarmes en descendirent. Ils 
discutèrent longtemps avec M. Lamy, 
dans le bureau. Lorsqu’ils en ressor­
tirent, ils poussaient celui-ci devant 
eux, menottes aux mains... Mme Lamy 
s’évanouit. Janine, accourue, vit seu­
lement son père de dos, secoué 
d’irrépressibles sanglots...

Gérard bondit vers les gendarmes :
— Messieurs, vous êtes fous ! 

Papa n’a pas volé ce collier !
— Jeune homme, ménagez vos 

expressions, sinon...
— Mais c’est... c’est impossible ! 

Vous...

Écrasé de douleur, M. Lamy s’était 
retourné avant de monter dans la 
voiture cellulaire :

— Mes enfants, quoi qu’il arrive, 
je vous jure devant Dieu que je ne 
suis pas coupable !

Michel, d’un élan, avait crié avec 
toute sa tendresse :

— Nous en sommes sûrs, papa ! 
Et nous le prouverons !

Cagot reparut aussitôt, offrant 
un million pour « La Pierrée ».

— Je rumine cela depuis que je 
sais la terrible erreur qui pèse sur 
Lionel !... Je suis accouru vous 
renouveler mon offre. Aujourd’hui, 
vous ne pouvez plus rien espérer 
d’autre...

Il a insisté, discuté, démontré, 
entortillé tout le monde avec de belles 
paroles... Maman et Mamie sont 
presque décidées à vendre...

— Un million, murmure maman, 
après son départ, cela nous aiderait 
bien... Car maintenant, notre beau 
projet ?...

Gérard est soudain debout :
— Maintenant, maman, c’est 

comme avant. Nous prendrons cha­
cun nos responsabilités. Tu verras, 
ça marchera. Quand papa reviendra, 
il sera fier de nous. N’est-ce pas, 
vous autres ? ajoute-t-il en inter­
rogeant frères et sœurs d’un coup 
de menton volontaire.

— D’abord, déclare Michel, pensif, 
on ne peut plus partir. C’est ici que 
le collier a été volé : c’est ici que 
nous devons chercher le voleur...

— Et tu ne trouves pas que ce 
Cagot tient curieusement à notre 
« Pierrée » ?...

(A suivre.)
te roman “ PÈCHE LA LUNE. " est à 
paraître aux ÉDITIONS FLEURUS - PARIS.

Le malheur est tombé sur « La 
Pierrée », pire que ceux que l’on 
redoutait. Cagot ne pariait plus 
d’acheter le domaine. Il venait en 
ami, en voisin... Un jour, il a annoncé 
qu’il partait pour trois jours avec sa 
femme ; celle-ci, contrariée à cause 
d’un collier de grande valeur, ne 
voulait ni l’emporter, ni le laisser 
dans la maison vide. Elle serait plus 
tranquille si M. Lamy consentait à 
le prendre dans son coffre-fort.

M. Lamy ne pouvait refuser ce 
service à un voisin. Cagot vint lui- 
même placer le collier dans le coffre 
et partit en le remerciant chaleureu­
sement. Mais lorsqu’il revint cher­
cher son dépôt, le collier n’y était 
plus !... Gérard se souviendra tou-
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